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QAI cinquante ans-

.Age critique. tournant décisif où Phomme peut voir
encore s°élargin s”allonger. la route de Pavenir. '

Les chefs daarmé'e ont la barbe grise; le plus jeune
(les Académiciens avoue un demi-siècle; les hommes
politiques ne font, à cet âge, que commencer de siim*
poser; et, dans Perdre littéraire, li'illustre Fontenelle a
gardé son esprit jusqu”à 100 ansvmoins 28 jours.

Il est vrai que jadis les vieux se faisaient moins jeunes.,
et les jeunes moins vieux : nous avons changé tout cela.
nous osons davantage.

Je me suis laissé dire que la femme de cinquante ans.
_:la femme moderne5 est une jeune femme. L 'automne de
sa vie est son second printemps. .le le crois. Mais passons...



Passons aux frères inférieurs.
La vie niest courte que chez les bestioles négligeables:

éphémères, moustiques, hannetons. Mais le cygne qui
chante, le perroquet qui parle, l°aigle à qui le génie s°ap-
parente quelquefois, atteignent la centaine. Si les fami*
liers de lihomme «-- le chien et le chat -~ siéteignent
bien avant lui (sans doute pour ne pas voir mourir leur
maître), le lion triple cette durée. La carpe, dont Pesprit
est méconnu, atteint un siècle et demi. Quant à l°éléphant,
s“il en était un à Neuchâtel, il aurait pu connaître le
maréchal Berthier, le roi de Prusse, la Révolution de 48,
il miaurait vue naître, et en Pan 2050 il finirait à peine
ses jours dans un Neuchâtel transformé, développé,
devenu véritablement le Marseille du lac, ainsi. que
liappelait par anticipation le citoyen Adolphe Fornachon
dans une brochure de 1883 (année de rna naissance)
relative à un projet de tunnel du Seyon entre le débouché
des Gorges et la rive de Serrières.

Or moi qui suis de pierre et de ciment, moi qui ne
vis que de prudence, de travail, dlutilité sociale, et cela
dans Patmosphère favorable de ce pays, ce canton, cette
ville, je dois, bien moins encore, mialarmer des atteintes
du temps.

.le me sens donc jeune. ,Fai cinquante ans.
Pourtant fai élevé bien (les lles et garçons. Combien?

je ne sais plus, des milliers et des mille. Mais je
corresponds avec beaucoup d°entre eux, j°en retrouve
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beaucoup a nos 'fêtes de famille, je souhaite que les
autres me donnent plus régulièrement (le leurs nouvelles
s°ils ne peuvent me réjouir plus souvent cle leurs visites.

Oui, je sais ce quiils font. De la banque, du commerce,
bien entendu. lls sont aussi juristes, agents diaffaires,
professeurs, daetylos. `lien connaisqui sont lancés* dans
le roman, la musique, le théâtre. Presque tous devenus
pères et mères de famille, les autres sur leurs traces...

Des milliers et des mille. De tous pays.
Complétez, je vous prie, ce coin de planisphère dont

siorne la couverture cle mes Mémoires. En vérité je ne
vois guère de régions qui me soient tout à fait étrangères;
et si ÿentrais dans le détail, si je pointais les Villes et les
villages, les monts et les plaines flioù me vinrent tant
(l-*a'dolescenta mon planisphère semblerait plutôt la voûte
céleste par une nuit étoilée. Toutes les latitudes, tous les
méridiens, tous les climats. ll est peu (liagglomérations
humaines-oil ne se trouve quelquiun qui me connaisse,
et je me demande si les sables brûlants du désert ou les
bords glacés de la calotte terrestre n“ont pas, au moins
une fois, entendu prononcer mon nom.

Il est vain de dire : << Si les murs savaient parler... >>
Je suis, donc je parle. Et fai plaisir à le faire parce que
les circonstances mlen font aussi un devoir à liégard (le
cette ville qui nfest chère comme à chacun son lieu
natal, à Pégard enfin (Yune nombreuse progéniture
accourue pour me revoir.



En ce mois de mon Cinquantenaire, Neuchâtel
s”anime dîune foule aimable où se mêlent les jeunes dont
fai encore la garde et les anciens qui mjavaient quittée.

Les uns n°avaient pas revu ces lieux depuis Pou-
verture du premier cinéma. D”autres depuis ley premier
tea-room, 'depuis Pinauguration de la Boucle, que sais-je?
Peut-*être donc -- 'mais n”est«-ce pas trop espérer? --~
peut-être en est-il un qui fut de ma première classe et
qui revient ici7 cinquante ans après . ..

Ah! si vraiment il. est des nôtresj que celui-là mien-
tends. Ciest à lui tout diahorcl que je veux miadresseräç
lui rappeler notre passé, lui demander siil se souvient
du Neuchâtel daalors, et, sachant toutes ses curiosités,
esquisser à son intention une

'
revue des événements

autour de nos débuts. En glanant avec moi dans la petite
histoire il. revivra le temps où chantait sa jeunesse et où
fallais moi~même, con ante en l°avenir, faire Pessai de
mes forces.



LE vIEUX PORT, ET LE COLLÈGE où A DÉBUTÉ LâEGOLE DE COMMERCE
(l'après un tableau de Léon Berthoud (Musée des Beaux-Arts, Neuchâtel)



Rappelle~toi, ami.

Ciétait en 1883, au déclin de ce siècle qui ne fut pas
si stupide que le prétend Léon Daudet.

Le phonographe venait de naître, et Alphonse Sehelerj
dont les récitals (on disait séances littéraires) faisaient
courir la jeunesse, récitait justement5 le 31 janviera
LiObsesszÎon, de Charles Cros? de Charles Cros poète et
M l”ignorerais-tu? -- premier théoricien de la machine
parlante. Obsédés que nous sommes aujourdihui par le
gramophone, n°ouhlions pas dans nos prières ce pauvre
précurseur à. qui 'Edison nia fait qu”emprurrter,j pour
la réaliser, liidée et la description théorique de Pap*
pareil.

Le hicycle faisait à peine son apparitiong et lion voyait
déjà par le pays de hardis cavaliers juchés sur la grande
roue. UEXposition Nationale de Zurich (mai à septembre)
allait bientôt en présenter les modèles les plus récents;
et si les uns siezrtasiaient:i diautres maudissaient << ces
hideux vélocipèdes que nos vieilles diligences semblent
regarder avec dédain du haut de leurs impériales >›>..'1

î Suisse libérale du 4 juin 1883. art. de PH. GODET.
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Mais comment arrêter le progrès? Une maison de Genève
annonce quielle livre au meilleur compte les machines
anglaises. Les pédaleurs de ilausanne, Bienne, Genève,
Neuchâtel, etc., réunis en conclave, se proposent dion-
visager les mesures à prendre << pour assurer la sécu»
rité des Velocemen >>, tandis que les parents inquiets
envisagent liurgence d”un additif à Péducation: l°édu~
cation de Penfanhpiéton. Le progrès? Comment en
douter lorsque les feuilles locales nous apportent la nou-
Velle que le bicycle Badge a gagné le Championnat du
Rhône -- 117 km.. en 5 h. 21 m. M couru à Lyon le
12 août 1883, et encore le Championnat de Grenoble M
97 km.. en él: h. 21 111.20 s.. -- couru le 9 septembre!
Diailleurs la première bicyclette sur roues égales allait
sortir bientôt des ateliers anglais, et même le bruit cous
rait de lainvention, bien entendu américaine, dïm tricycle
à vapeur dont la petite machine, chauffée à lihuilel de
pétrole, abattait ses 18 kilomètres à labeure.

Nous ne quitterons pas, cher ami, le domaine de la
locomotion mécanique sans mentionner liinauguration
officielle (22 septembre) de ce Régional du _Val~de-Travers
dont les employés, avec leur R à la casquette, avaient
lors si grand air! Il .pleuvait à torrents ce jour-làz le
vallon tout entier nien fut pas moins en fête, et lion joua
dans les salons Le Régional du Val~de- Travers, grande
Valse brillante pour piano, op. 52, de F.~T. Moll, comme
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on joue aujourdÿhui dans les concerts symphoniques le
Paci c 237 d”Honegger.

Certainement aussi tu nÿas pas oublié Pomnibus de la
Gare. et les deux départs quotidiens du Neuchâtel~Marim
12 places, 2 chevaux. avec arrêt au Mail (20 cent), Monruz
(40 cent), Saint-Blaise (80 cent). terminus (1 fn). Et tu
revois du même coup nos rues et nos routes sillonne'es
de véhicules dont les noms s”e `acent peu à peu de
la mémoire des hommes: landaus, calèches, coupés.
breaks, phaétons. mylords. vis-à~vis, cabriolets. chars de
chasse, etc. Tu revois les moineaux tenant joyeux collo*
ques autour des petits pâtés que la gent chevaline aban*
donnait à' leur appétit. Mais où sont moineaux, chevaux?
Où sont les neiges d°antan?...

Il y a pourtant des choses. essentielles. qui nlontguère
changé depuis, qui se sont seulement amplifiées. Neuchâtel
1883 (15,525 habitants au 181' janvier) était. comme
aujourdhui. une ville musicalite et intellectuelle. La
Société de Musique de chambre s”organise et convie le
public à sa première séance, 18 janvier, en la salle de
chant du Nouveau Collège. La Société Chorale est en
pleine activité, ainsi que 190rphéon; la Société de
Musique donne cinq grands concerts annuels avec
orchestre; on applaudit des solistes tels que Joachim9
Ysaye, Wienawski; Belles-*Lettres et Zo ngue attirent à
leurs séances littéraires la foule des sympathisants; des
troupes françaises passent et repassent; les conférences
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se multiplient... Et les enfants ne sontpas oubliés dans
cette distribution de la précieuse manne. témoin cette
invitation du 9 février :

SALLE Gxncomms ne Crsmsss LATIN
A 6 n. 1/4

CONFÉRENCE POUR ENFANTS DE 4 A 12 ANS
mn MM. D1” WEBER Er PH. Gonsr

i i

LEs coNTEs DE rÉss
avec Pnoiserxons a Ls. Lumens Énscrntous

Mais je sens de nouveau. avec ce retour au passé.
Pirrésistible attrait des choses qui ne sont plus ou ont
changé d°aspect. Ty reviens donc. Modeste. PHôtel des
Postes fait face. en amont de la place Purry. à liHôtel du
Soleil. et la porte cochère qui donne sur la rue de la
Treille (où-maintenant s°ouvre un magasin d”articles de
voyage) retentit du fracas de la diligence siébranlant vers
le Val~de~Buz. Au débouché de la Place*d°Armes je salue
à la fois la vieille Académie et le Gymnase. logés dans le
même collège. La place du Port est libre. nos P. T. T.
niayant pas encore édifié le monument actuel. On aper*
çoit de là. vers la rue qui monte `a la gare. le robuste
Hôtel de Ville. dont les deux frontons représentent. laun
<< Minerve veillant sur Neuchâtel s.. et liautre << lvUnion
du Commerce et de l”Abondance ›>. Le Collège des jeunes
lles. où siinstalleront plus tard << mes >> jeunes lles.

borde un peu plus haut cette rue. tandis que lui fait vis*
à-*vis la Fabrique de télégraphes. devenue depuis maison
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et entrepôts de vins. La vigneyles appareils électriques
et liéducation: tableau synoptique des principales acti»
vités neuchâteloises.

`

.le pense que mon ancien élève portera ses pas dans
le faubourg de 1°Hôpital tout proche. Se rappelle-t~il

_ que le Musée des Beaux-Arts était. depuis 1880, en voie
de construction et que PHÔtel DuPeyrou abrite. d°abord
ces toiles dont sienorgueillit la ville? Une tache blan*
chåtre à' laquelle semblent faire grise mine les vieux
hôtels bourgeois : un Conselvatoireî Mon Dieu.a oui, cher
ami. Mais quel étonnement si, continuant par le faubourg
et gravissant le monticule du Crê'u tu découvres à tes
pieds. sous tes yeux., une Université qui de ton temps
n°existait ni de nom ni de pierre, et des quartiers, et des
jardins, et une église. Moi~même en n! eux et moi lentem
ment édifiée là où., en 1883. n°existaient que terrains
vagues Ou la grève du lac.

Ainsiç PEst (le la ville n°est plus ce qtfil était. Mais
on ne saurait dire non plus : A liOuest rien de nouveau.
Et en effet je songe --~ heureuse sans doute des dévelop~
pements urbains et suburbains.) émue cependant - des
souvenirs dÿenfance -- je songe., dis--jetI aux aspects cham-
pêtres quioffraient de droite et de gauche les chemins
vers Serrières...

Et de même je songe à tous ceux. hommes, femmes.
qui composaient le visage animé de Neuchâtel 83.

Lesfemmes se faisaient une taille de guêpe. Ces
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guêpes, tien souvient-il? Elles portaient ties jupes longues,
quielles savaient relever pour franchir les flaques dieau
et pour que se retournent les passants. Une cheville! ia
naissance d°un molletî... apparition meiveilleuse: on
était ému de si peu! Elles portaient aussi cle vrais cha-
peaux, puissants, magnifiques; des épaulettes; elles
avaient de la tournure, ciestà-dire une << tournure >>§
elles marchaient enfin avec un hruissement que nous ne
connaissons plus. Avec cela une pudeur I on sihahillait
pour se baigner.

Mais tu étais trop jeune... Du moins niignores-*tu pas
que les jeunes comme toi rougissaient avec une facilité
merveilleuse. Un regarcl était une faveur, une rencontre
une aubaine, une oeillade un assassinat.

Quant aux messieurs, les messieurs bien, tes profes-
seurs par exemple, ils portaient des faux-*cols carcans,
des plastrons cuirasses, des manchettes canons, cles véto»
ments sévères' tirant sur le noir. Ils portaient poil au
menton, justifiant quelquefois Phommage flatteur d°unz
a Quelle belle barbe! a Et leur chef imposant imposait
davantage par le sérieux du haut de forme. Certes un tel
extérieur explique ce respectdont chacun, les exceptions
confirmant la règle, se faisait une loi.

Parfois retentissait sur la ville studieuse, respectable,
respectueuse, le long sifflet diune locomotive, de ces
locomotives mangeant charbon, crachant vapeur et fumée.
Invitation au voyage! Mais on voyageait moins, si ce
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n°est par la pensée, par la lecture, par les livres, les
iournaux..

Des actualités dialors as-«tu gardé la mémoire? La
mort de Gambetta (31 déc. l882, sur le coup de minuit).
Puis, des inondations, la rue des Epancheurs inabordable,
les Verrières sous lieau, la Société Chorale donnant, le
15 janvier, un concert au profit des 'victimes du fölm à
Grindelwald et des inondée du Rhin et du Tyrol... La
mort de Richard Wagner et celle d°0 `enbach, aux deux
climats extrêmes de la musique. Le 81me anniversaire de
Victor Hugo, à Paris, et, à cette occasion, la publication
diune lettre adressée au poète par - << PUnion universelle
pour le Progrès de Part culinaire >>, lettre signée des
délégués de New-York, Chicago, Saint-Louis, San-Frau-
cisco, Paris, Madrid, Odessa, Saint-Pétersbourg et Londres.
Et, peu après la féte marquée par lilnternationale des
cuisiniers, le deuil de la 12re Internationale en la personne
de Karl Marx, décédé à Argenteuil dans le courant de
mars.

On ne compte plus guère de royalistes à Neuchâtel,
sauf quelques dèles de la sainte doctrine ou quelques
amateurs duction française. Mais, en 83, le plus libéral
des journaux locaux consacrait des colonnes à la cruelle
agonie du duc de Bordeaux, comte de Chambord, dernier
descendant direct de Louis XIV, cet Enfant du miracle
qui, siil eût régné, eût été'Henri V.

Et entre ces morts illustres et la publication posthume
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(en décembre) des .œuvres d”Alice de Chambrier poétesse
neuchâteloise, voici deux nouvelles sensationnelles --
mais venues d°Amérique *- : la disparition du général Tom
Pouce (75 livres, 40 pouces), et Pinvention par. M. Sheridan
du fauteuil électrique...

Le cimetière de Beauregard est ouvert: y seront
enterrées, dorénavant, les personnes décédées habitant
<< en vent >> diune ligne xée par la Municipalité, tandis
que celles habitant << en bise ›› s°en iront encore au Mail
prendre leur repos.

LiArmée du Salut, avec Mademoiselle Booth << siinti-
tulant maréchale >>, fait chez nous sa première apparition.
Mais Neuchâtel s°agite, manifeste pour et contre, avec
quelle violence! La presse gémit. Les hadauds s”assen1-
blent, les enfants sien mêlent, les bons esprits adressent
des appels au calme, au respect de la liberté chérie.
Genève a expulsé miss Booth, qui croit pouvoir se
plaindre << de la persécution brutale à laquelle elle a été
soumise par le gouvernement du plus démocratique et
du moins tolérant des Etats européens >>. Berne interdit
ces expérimentations religieuses, Fribourg frissonne,
Neuchâtel laisse faire d°abord, puis met en état diarres~
tation la maréchale~martyre, lienvoie juger à Boudry
(ce ne sont pas, dit Ph. Godet, des Anglais qui vont voir
mourir une femme, mais des Suisses qui vont voir juger
une Anglaise... ), et finalement prononce, lui aussi,
l°expulsion.
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Quoi encore?
La menace du choléra, dont les ravages en Egypte

inquiètent le Conseil fédéral et les communes.
Ifabatage de quelques arbres, dont la disparition

touche les cœurs non radicaux, ciestJà-dire non radica*

lement progressistes.
La question des eaux.
Et cette gracieuse information : << On construit en ce

moment au Jardin anglais, entre le chalet-restaurant et

la place de gymnastique, un petit pavillon qui sera
entouré d”un grillage formant un parc en miniature. Les
curieux pourront bientôt admirer dans cet enclos un joli
chamois, cadeau généreux, nous dit-on, d”un Neuchâtelois
domicilié sur les bords du Léman. »

Dire qulil y eut cette année-là, du côté de 1°Espagne
et de la Russie, des événements a défrayer nos conversa*
tions, paraît à peine croyable. Rien de plus vrai pourtant.
On conte merveille des fêtes du couronnement d°Ale-
Xandre D1 à Moscou, 2 on s”extasie devant le chi re des
distributions populaires : 450,000 paniers contenant cha-
cun un pâté à la viande dlune livre, un autre à la con ~
ture, un dessert varié; 650,000 litres de bière; un cirque,

des théâtres... On suit avec intérêt les troubles insurrec-
tionnels d°Espagne, dont le foyer le plus ardent siavère
en Catalogne : le roi tiendra~t~i1? la république .triom-

i Courrier, août. _9 Correspondance du journal La Temps.
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phera~t-elle ?... Et pour con rmer le vieil adage d«<< nihil
novi >›, voilà qu°une crise industrielle sévit dans la
Forêt Noire,I où llindustrie horlogère, concurrencée par
l“outillage suisse ou américain, gênée d°ailleurs par les
droits prohibitifs, sent la petite mortI... Sans doute on
ne parlait point de surproduction: mais on parlait de
mévente.

Di érences! Analogies!

Cependant, avec moi, les temps nouveaux approchent.
J°étais encore, quand je naquis., sous le signe du trait
dlunion : je veux dire le trait d°union quion mettait dans
très-bien. très~intéressanu très~sage... Nous n°écrivons
plus ainsi, et il me semble que ce tout petit détail9 cet
imperceptible abandon.,r marque, aussi bien que la dispa-
rition des réverbères ou des chevaux, Pinstant de la
rupture avec le passé.

Faut-il donc te redire, vieil ami,J lÿévolution qui
suivit? les révolutions?

Les premiers trams.
Ma première pierre.
Les premières autos.
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Et puis, un jour, sur la place du Port, le premier
avion î enchaîné* toutefois. Alors, tel Tartarin rêvant
chasses aux grands fauves devant la cage du lion, on vit
les Neuchâtelois et Neuchâteloises se presser, admiratifs,
autour d°un appareil retenu au sol par des câbles puis*
sants et séparé du ciel par une lourde tente. Et quand le
moteur commençait de vrombir (Attention, Mesdames,
Messieurs 1) chacun de tenir son chapeau, de sentir son
pantalon secoué comme au souffle d”un obus, et chacune
de serrer contre ses genoux ses larges jupes flottantes.

Mais peu de mois après (siècle de vitesse), le canard
enchaîné prenait son vol, et le premier hydravion
promenait, entre le port et le lac, ceux que la vieille
prudence n°attachait plus au rivage.

Puis 1a Boucle. Le kiosquesverrue (Dieu, que n”a~t~on
pas dit I) de la place Purry. Celle-ci transformée en Carre~
four des Nations.

Et la danse, le sport, autres signes des temps.
On voit parfois, sur les trottoirs ou le long des ave*-

nues, des enfants, des jeunes gens qui diun soulier adroit
poussent devant eux des balles, des corps durs. Giest
l°infanterie footballienne.I

Il en est d°autres, et avec eux des messieurs graves,
qui attendant le tram esquissent sur liasphalte un pas
rythmé: prolongement du cours de danse de la veille,
impatience du prochain soir.

D°autres s°agitent sur leurs sièges, se trémoussent.
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Leur croupe se recourhe en replis tortueux. Ont-ils la
danse de Saint~Guy? ont-@ils froid peut-être ? Influence
du jazz. '

`Fai vu ces choses, et j°ai à peine cinquante ans!
`Vai vu la jeune femme parallélipipédique en même

temps que court vêtue : la << pietona pulchrijamba ›>.
.Fai vu le raccourcissement des cheveux, Pabonnement
obligatoire au téléphone, le triomphe du volant (com-
ment nos ancêtres pouvaient-ils vivre sans HP ?), du
radio (comment passaient-«ils donc leurs soirées?), du
cinéma (alors, ils ne sortaient jamais ?). Et, coup sur coup,
la Tène-plage, Neuchâtel-plage, la patinoire, le golf, le
yo*yo épidémique, --› jusqu°à janvier 33 qui vit la danse
à trois...

Qu°on n9aille pas conclure que ces jeunes lles, ces
jeunes gens, possédés qu”ils sont du démon trépidant,
libertaire, ont perdu de Pancienne valeur. Ils s°agitent : la
santé. 11s s”émancipent : un droit. On nous dit que ces
bons enfants seront plus vite des hommes, et moins vite
des vieillards. .Pen accepte Paugure, et sur ce mot d°espoir
je passe ici la plume. Une main d°archiviste va tracer
mes Mémoires. Elle saura mieux que moi choisir dans le
passé, se libérer des souvenirs trop particuliers et dégager
des détails la ligne de ma vie. Tout en me racontant, ce
niest plus moi qui parle: c°est un témoin, un spec-
tateur. '







races niaisroias

l
lNE division du temps, au seuil de ces pages,i s°est

imposée à nous. Quel homme en e et, quelle
institution, nés dans les dernières années du XIXe siècle,
n°ont pas éprouvé le petit frisson de 1900? liangoisse de
1914? le bonheur et les dif cultés diaprès 1918?

Crépuscule (Yun siècle, aube du XXe, guerre, après-
guerre, état actuel : telles sont les étapes de notre route,
depuis le chemin à peine ouvert jusqu”aux derniers
élargissements, et tels vont être aussi les chapitres
successifs de cette histoire.

'ï RÉFÉRENCES : Décisions et arrêtés du Conseil général; prooèswerbaux de la
Commission d'éducation ou Commission scolaire, et du Conseil de surveillance ou
Commission de l'Ecole de Commerce; brochures et monographies diverses;
Rapports annuels de la Direction; les journaux, etc.
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XIXe sIÈcLE

On ne s”étonnera pas que les commencements de
1”Ecole supérieure de Commerce de Neuchâtel nous
retiennent longuement. ll s°agit aujourd°hui d”un Cin-
quantenaire, et ce sont plus particulièrementles origines,
les débuts, que lion entend commémorer.

Les origines : la conception, la naissance. p
Les débuts: les années de croissance jusqu°à la

majorité.
Et autour de lienfant attendu, de l°enfant qui paraît,

qui grandit : des questions, des problèmes! le berceau et
la chambre (alias, les locaux), lialimentation (le pro*
gramme), le nom à lui donner (classe commerciale?
école de commerce ?), et les besoins d”argent, les protec*
tions nécessaires, les crédits renouvelés...

1882. La CoNcEmoN.

Réalisé en 1883, le projet d”une école commerciale
fut conçu, de longs mois auparavant, par quatre citoyens
neuchâtelois dont les noms méritent de passer à la
postérité :I

MM. Hippolyte Etienne, Auguste Junod, Edouard
Kestner, Jules Borel~Courvoisier.



HIPPOLYTE ETIENNE AUGUSTE JUNOD

JULES BOREL-COURVOISIER EDOUARD KESTNER
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Hippolyte Etiennei (1 8324 892), inspecteur général
des fabriques, avait pu constater, au cours de ses tournées
diinspection, que beaucoup de nos industriels, _ à côté
d”une compétence très réelle en matière technique,ne
disposaient pas d°une instruction commerciale suffisante.
Président de la Commission d”éducation, il siintéressait
Vivement aux questions scolaires, et voyageant en France
pour-Phorlogerie il ne manquait aucune occasion de voir,
de comparer. @est ainsi quiil visita 1°Ecole de La Marti*
nière (école de commerce) de Lyon, dont il étudia de
très près le fonctionnement et le système di'examens.
Convaincu de liimportance des études commerciales
pour la génération dialors, il songea donc à en faire
béné cier notre .pays en prenant pour modèle ce quiil
avait vu à Lyon, engageant même par avance Léopold
Dubois (notre futur premier professeur) à faire à La
Martinière un stage prolongé a n de se préparer au
nouvel enseignement qu°il ne doutait pas de pouvoir
introduire chez nous. Enfin, le moment venu, il cherchait
et trouvait à Neuchâtel liappui des trois collaborateurs
auxquels il convient de joindre M. P.-E. Barbezat, direc-
teur des Ecoles primaires de 1879 à 1892.

Auguste Junod (1827*1900), ancien banquier et
membre du Conseil général, ne devait pas être moins
zélé pour notre cause ni se montrer moins généreux.

ï v. EDOUARD QUARTIER-LA~'PENTE : Le District de Neuchâtel, .1898.
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Edouard Kestner (1821-4 906) -- descendant, disonsrle
en passant, de ce ,leamGeorges Christian Kestner et de
Charlotte Bull qui furent FAI-bert et la Charlotte. de
Wcrthcr -- connaissait déjà, pour avoir séjourné en
Alsace, PEcole de Mulhouse tranférée à Lyon en 1871.

Quant à Jules Borel-Courvoisier (1832-1898), organi~
sateur de liEcole dihorlogerie, fondateur de l°Association
industrielle et commerciale et de la Société intercantonale
des industries du Jura, il apportait le concours (Yun
esprit particulièrement riche d”expériences.

Ainsi unis de cœur et de volonté utile, les quatre
promoteurs ne tardaient pas à poser les bases (Yun prom
gramme, en même temps :quiils préparaient le terrain
auprès des autoritésiz Commission diEducation, Conseil
général, Conseil d°Etat.

Bientôt une commission srüåcialeclš (MM. H. Etienne,
i

J-J. Heer, Machon, P.-E. Barbezat, A. leanhenry, J. Maret,
P. Humbert, J. Borel-Courvoisier, Ed. Kestner, C. Russ-
Suchard, F. Bouvier),3 après étude de la question, êlabo~u
rait un rapport, lequel, daté du 23 avril, était renvoyé, le
5 septembre, par le Conseil municipal à la Commission
d°Education. ` _

Ce rapport, aboutissement des persévérants efforts
des Quatre, concluait en proposant :

1 Les Ecoles de commme sa Suisse, 189e, p. 206.a saire a une décision du conseil général (v. Precèswsrbaas au Bureau de
la Comm. d'Educ., p. 3).

i

3 Les Ecoles de Commerce, p. 206.
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__ la djétablir une Section commerciale se rattachant à
la classe industrielle; i

2° d°appeler un nouveau professeur eliargé de liensei-
gnenlent spécial des branches commerciales.

Cependant le Bureau de la Commission d”Education,
dans sa séance du 8 décembre9 tout en approuvant ces
conclusions, estime que les débuts de lcole d”horlogerie
réorganisée préoccupent déjà Popinion, et que, d autre
parta il convient d”attendre les résultats de la journée du
17 décembre. Ce jour-«làa en etl'et, les électeurs municipaux
seront appelés à voter par oui ou par non sur une autre

question, autrement grosse de conséquences :

a Rati ezwous la convention conclue les 7 et 10 novembre
avec le Conseil d°Etat, relativement à l'organisation, à Neuchâtel,
de PAcadémie et du Gymnase cantonal 9, convention par laquelle
la Municipalité cède gratuitement à 1°Etat environ 5000 mètres
carrés de terrain sur le remplissage au sud-est de la ville et
s°engage à lui verser au maximum une subvention de fr. 24,000.-
par an pendant 70 ans.å et, au-delà de ces 70 ans, une annuité de
fr. 12,000*- ? s

Si la réponse du peuple est non, liexistence même
de llAcadéInie et du Gymnase cantonal se trouve menacée
par suppression de liaide cantonale et, dès-lors, ondoit
envisager que la Municipalité de Neuchâtel, obligée de
prendre à sa charge tous les frais de réorganisation des

1 v. p. b., p. 29. "
ä Déjà installés dans le Collège latin actuel, mais réclamant leur transfert dans

un bâtiment à construire. '
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deux établissements, frais qui absorberaient pour quelques
années ses ressources disponibles, ne saurait songer à
instituer' un enseignement nouveau, si utile et si dési-
rable quïl füt *l

Mais la réponse est oui, par 829 voix contre 118, et
Pannée finira sous des auspices favorables, bien qu°en
fait sous des pluies diluviennes qui désolent la jeunesse
scolaire.

1883. LA NMSSANGE._

Un hiver, un printemps ont passé sur lildée qui fait
dans les esprits son chemin, lentement, sûrement.

Le 4 juillet enfin, la Commission diEducation décide
de nommer une sous-commission chargée diétudier à
nouveau le projet du 23 avril 82. En font partie :
MM. Etienne, Heer, Machon, Barbezat, Jeanhenry, Maret,
P. Humbert.

Ces messieurs se hâtent, et le 12 juillet déjà leur
rapport vient en discussion devant la Commission

'

d7Education. On sent bien-que l°a `aire intéresse, non pas
seulement les autorités et quelques excellents citoyens,
mais la population dela ville et du canton tout entier
puisque aucun'établissement du genre de celui quiil s9agit
de créer n”existe encore à dix lieues à la ronde.a

'î Suisse libérale du 18 juillet 1883.
2 v. pp. 30 et 31.
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On ne saurait mieux faire que de reproduire ici les
considérants du rapport lu en la séance mémorable du
12 juillet :

r La population ouvrière de notre pays est très~intelligentei,
mais son savoir n'est pas, en général, à la hauteur de son intelli-
gence. Des exemples nous ont été cités qui montrent comment des
industriels très-habiles, mais ignorant les plus simples notions de
la tenue des livres et de la législation commerciale, peuvent, ou se
laisser tromper par diautres, ou se tromper eux~mêmesu La
victoire. le triomphe, appartiennent aux plus habiles; tous ne
peuvent pas y prétendre, -- mais tous peuvent et doivent chercher
à obtenir une rémunération légitime pour leur travail et leurs
e brts..0r, nous pouvons af rmer que cela même-:ue peut être
assuré aux commerçants, quels que soient (Pailleurs leurs genres
de commerce, que s'ils possèdent les éléments de la science
commerciale et de la comptabilité.

a Neuchatel a joué autrefois dans les affaires un rôle brillant
qu`il peut maintenir. Certainement, un enseignement plus complet
de la science du commerce peut y contribuer.

I

s Il nous semble que le Conseil général de la Municipalité, en
chargeant le Conseil municipal d°étudier la question d'une école
de commerce, a voulu ouvrir la voie à la création d°une institution
nouvelle propre à remplir la lacune qui existe dans nos établisse-
ments d'instruction publique.

v Nous pensons toutefois que le moment n'est pas venu de
créer une école de commerce de toutes pièces. Cela coûterait .trop
cher. Mais il nous a paru qu'il est possible de faire au premier pas
dans cette direction en rattachant à la classe industrielíe des
garçons une section commerciale. Cette classe était destinée, dans
le principe, aux éleves qui, après avoir passé les écoles secondaires,
voulaient compléter leur instruction avant deutrer dans la vie

1 v. p. h., p. 18, la justi cation de ce trait dkmion.
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pratique; mais, à la sortie des' classes secondaires, la plupart des
élèves passent au gymnase, ou vont en pays allemand, on corn»
mencent un apprentissage, et, par le fait, cette classe est devenue
celle des jeunes étrangers qui sont venus passer un ou deux semes*
tres à Neuchâtel pour y apprendre le français. a

Pour y apprendre le français... Faisons ici une pause..
Liannée 1882 accuse le chi re, sur 42 élèves, de 35 de
ces jeunes étrangers : liattraction neuchâteloise! jadis
comme aujourd°l1ui1

Cela dit, poursuivons :

a Il serait facile de diviser cette classe [industrielle] en deux
sections: liune conserverait le programme actuel, et Feutre, que
Fon pourrait nommer Section commerciale, aurait des leçons cornM
munes avec la première et des leçons spéciales convenant aux
jeunes commerçants... Pour commencer, la durée de l'enseigne~
ment serait d°une année seulement... s

Le rapport signale, par une << prévision a que la
suite devait justifier, le développement que pourrait
prendre une classe qui attirerait les ls d°Alémaniez
a Souvent, dit-il, les parents de la Suisse allemande
s°informent siil niy a pas jà Neuchâtel] une école où ils
puissent se préparer au commerce. a Or, on se voit obligé
de leur répondre négativement, ainsi diailleurs quiaux
Nsuchaelois << @saga dalla chacha- aineurs ».

Ailleurs? Où?
Il y a en France l°Ecole de commerce de Lyon. Les

classes commerciales (Handelsklassen) de Bâle viennent
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de s""`ouvrir.,à Berne a depuis 1856 une Handelsschule
I

für lünglinge, devenue en 1880 'liHandelsschuld section
du Städtisches Gymnasium. Rien - encore à La Chauxm
deHFonds, mais déjà un projet: évidemment les velléités
chauxdefonnières ne sont pas sans aiguillonner le zèle
constructeur des Quatre, ni sans ouvrir lioeil et l°oreille
des autorités neuchâteloises. Genève est inexistant, mais
un Etienne genevois (Alfred Didier) va bientôt (1884:)
lancer la concurrence. Lausanne y songe... depuis 1834 :
<< Liécole dont nous demandons la création, disait un
rapport de l°époque, doit, avant tout, avoir en vue la
préparation des élèves qui seront demain les commen-
çants et les industriels de notre pays ››. La fondation de
la Merkantile Abteilung der höheren Lehranstalt, à
Saint-Gall, remonte è l842î Winterthour enfin eut, dès
1874:, son Technikum auquel siannexa bientôt une Han»-
delsabteilung... Un voit que liidée était dans Pair, comme
au temps de Stephenson celle de la locomotive, comme
au temps de Jacquart celle du métier à tisser, comme

I
toujours et partout les meilleures idées.

Urgence?
I

Oui et non, suivant quion se place au point de vue
utilitaire et par conséquent général, ou traditionaliste et
par conséquent borné. Neuchâtel pouvait, sans Ecole de
commerce et même sans Académie, rester une ville char»

î Les Ecoles deiCommerce, p. 49, et plus loin pages 85, 115, '181, 2517, 293.



32

mante, capable de faire le bonheur de ses habitants et
de ses Visiteurs. Cependant l°exemple du mouvement est
irrésistible, et la crainte du voisin est le commencement.
de la sagesse. On présente donc, dès ce soir-là, un projet
de programme pour la future section commerciale. Mais
trouvera-*von le professeur spécial, le professeur spécia-
lement quali é? Aux garanties qu°on exige de lui par
avance, est-ce bien le payer que lui offrir un traitement
de 3000 à 4000 francs? Liélu doit posséder << des qualités
qui ne sont pas toujours réunies chez la même personne :
le talent de lienseignement, une connaissance complète
de la théorie et de la pratique du commerce, avec une
culture générale qui lui permette de prendre les ques*
tions de haut et de montrer aux élèves par son exemple'
que la recherche du beau et du vrai peut occuper
quelque place à côté des réalités toutes hérissées de
chiffres et souvent bien bien [sie] arides du commerce... >>
Le Beau et le Vrai! Réminiscences de Platon ou de
Victor Cousin, mais non moins belles ouvertures sur
Pavenir, puisque en effet, depuis, le programme technique
s”est enrichi de la littérature et du chant... A quand 1e
dessin, la peinture, la tapisserie, la fugue et 1e contre*
point?... _

Descendant de ces hauteurs, le rapport de la sous-
commission entre dans les détails diaménagement
intérieur:



sa
a Liéclairage et le chau age diane salle niaugmenteraient pas

sensiblement les frais généraux, et il y a actuellement au collège
des garçons une salle non occupée qui, avec quelques dépenses de
peu diimportance, pourrait être aménagée pour la section comm
merciale . .. a

En définitive, le projet du 23 avril 1882 est adopté
par la Commission diEducation, et << les résultats de la
délibération seront transmis sans retard au Conseil
municipal par les soins de MM. Etienne et Barbezat, qui
insisteront pour quiil en nantisse le plus tôt possible le
Conseil général >››.'i

La section commerciale a déjà le vent dans les voiles:
qu”on nous permette liexpression, puisque le lac de
Neuchâtel est la plus grande mer intérieure du pays.
<< ll y a là, épilogue la Suisse Ziöé'rale du 18 juillet, un
essai à tenter. S°il ne réussit pas., la Section commer-
ciale disparaîtra au bout de peu de temps; s”il réussit,
cette section pourra recevoir les développements que
liexpérience indiquera et devenir ainsi un fever de
lumières nouvelles et une source de prospérité pour
notre ville et pour le canton tout entier. >> Restent trois
questions subsidiaires, programme, écolage, date diouverM
ture, qui recevront leur solution en temps opportun.

A partir de ce moment les événements se précipitent.F
sans quion ait confondu vitesse et précipitation.

'1 Procès-verbaux de la Commission scolaire.
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Et en eilet7 << nanti et comme il est dit ci~~dessusa des
rapports (les différentes commissions et sous~commissions,
le Conseil général de la Mimicipelité5 en sa séance du

16 asse asse

sessTs;

AsncLs PREMIER. -- Uécole industrielle des garçons
sera divisée en deux sections: une section industrielle
avec Fancien programme, et une section commerciale
avec programme spécial.

As'rxcLs 2. -- La Commission diEducation est chargée
derrêter le programme de cette nouvelle section com*
merciale, d°établir le budget pom` 1884, de faire faire
les publications nécessaires et de nommer le professeur,
a n que Pouverture des cours puisse avoir lieu avec le
commencement du semestre d'hiver.

ARTICLE 3. -- Lio ie diun généreux anonyme de se
charger des :frais de cette section commeiciele jusqu”au
31 decembre est acceptée, et le Conseil général lui en
exprime ici sa reconnaissance

As'rIcLE é. «- Le Conseil mueicipel est chargé de
Pexécution du présent arrêté.

Ainsi délibéré, en séance publique, à 1”Hôtel de ville
de Neuchâtel, le 16 août 1883.

Ac* Nom m: CoNssIL GÉNÉRAL :

Le Secrétaire, Le Président,
(sig.) A. Bion-BY. (sig.) ANosIÉ.
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_ Suit, peu après, le ratification du Conseil diEtat:

Le coNseit Diem*

RÉPUBUQUE E'r cÂNToN DE NEUCHATEL
E N S U I S S E

Vu un office de la Commission d`Education de Neuchâtel, en date
du 24- eoùt1883, adressé en département de l'lnstruction publique
pour lui exposer ce qui suit :

Dans le courent de l'ennée dernière, le Conseil' municipal de
Neuchâtel étudie le création dînie école de commerce à Neuchâtel;
il charges une Commission s écisle d,éleborer à cet effet un projet
ui, soumis à le Commission d” <ducstion, fut adopté par cette dernière

ilans se séance du 12 juillet écoulé et qui comporte l'orgenisation
suivante: La classe industrielle de garçons sers divisée en deux
sections, Fume conservant le programme actuel, et Feutre, qui se
nommers section commerciale, aura des leçons communes avec la
première et des leçons spéciales appropriées à de jeunes commercants;
au début le durée de renseignement ne sera (ue (Tune année. Les
élèves de cette section recevront 20 leçons speciales à leur section
parmi lesquelles 12 heures au moins de bureau commercial, 1 heure
d'économie politique et 2 heures cle législation corinnerciele; ils
recevront avec les élèves de Feutre section des leçons de langue
française, allemande et anglaise, clihistoire, d'histoire naturelle, de
dessin, etc. Toutefois, la Commission ne Pourre arrêter dïme manière
précise le programme définitif de renseignement queprès le nomi-
nation du professeur spécial qui eure à donner 20 heures de leçons
par semaine, pour un traitement annuel de fr. 3,500. -.

Le dite Commission demandant au Conseil d”Etat le sanction de
cette nouvelle organisation,

Vu Particle 19 de le loi sur Fenseignement secondaire et industriel,
Entendu la direction de l”Instruction publique,

Le coNsEu. ARBÊTE:
1. Le Commission d,Educet-ion de Neuchâtel est autorisée à diviser

en deux sous-«sections le classe industrielle des erçons, Tune conser»
vent le programme actuel et Feutre qui sers designée sous le nom de
section commerciale et qui eure pour but de former des jeunes gens
à Fétude des bronches commerciales.

2. Le dite Commission devra soumettre ou Conseil d”Etet, après
le nomination du professeur spécialement e ecté à cette section, le
'programme définitif de l'enseignement qui y sers. donné.

Neuchâtel, 28 août 1883.

AU NOM DU coNsEIL DÉTAT =
Le Secrétaire, Le Président,

(sig.) Geonces GUzLLAUMs. (sig.) Bosser Coze'resss.
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Ces deux délibérés, premiers parchemins de notre
Institution, ont fait trembler la plume de lihistoriographel
Aussi bien la lecture de Particle 3 du premier arrêté ne
laissera-t-elle indifférent aucun des Neuchâtelois qui,
aujourdihui, doivent avantages et satisfactions à liEcole
supérieure de Commerce. Le généreux donateur, le
Mécène anonyme, niétait autre que M. Aug. Junod, un
des Quatre. Nous ajouterons, pour préciser, que son
o 'rande siélevait à 875 francs. 1

Comme suite à Particle 2, les journaux locaux publient :

AVI S
La COMMISSION n°EnUcA'rIoN ne NEUGKATEL met au concours le

poste de PROFESSEUR ne somme coMMeecIALe dans la Classe indus-
trielle. Ce professeur aura vingt leçons par semaine, y compris
douze heures de bureau commercial. Traitement: 175 fr. par heure
de leçon, 3500 fr. par an. Entrée en fonction le 15 octobre. -- Les
aspirants à ce poste sont invités à se faire inscrire, jusqu°au
30 septembre, chez M. BABBEZAT, directeur des écoles municipales,
en lui envoyant leurs titres.

i

Nous avons eu lioccasion de dir-ei* que les meilleures
idées sont quelque temps dans Pair avant de prendre
corps et se fixer. Or, tandis quion se préoccupe àNeu~
châtel du choix du << professeur spécial >>, du professeur
<< spécialement qualifié ››, un pays voisin, la France, se
plaint de liinsuf sance de li'enseignement commercial et

1 Commission scolaire, comptes de 1883, p. 13.
e p. 31.
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songe aussi à le développer..i Sur quoi un journal local, Ê

reprenant le thème :
<< Dans les leçons qui leur seront otïertes, nos élèves enten-

dront combattre le préjugé si répandu, qui tient le commerce pour
une fonction de second ordre, moins utile à la société que les
professions dites libérales, quoique tous nous soyons forcés pour
notre usage d'a'cheter et de vendre.

a On les mettra aussi en garde contre cet autre préjugé, non
moins funeste, qui traite le négociant de parasite, ne produisant
rien, comme si ce n°était pas produire que de mettre la chose en
face du besoin, 'en ajoutant ainsi à la valeur du produit une
nouvelle valeur, celle quiil prend de la place qu'il occupe... a

Et, en conclusion :

«Il niest pas téméraire d°espérer que la plupart des élèves
pourront sortir de la section commerciale armés pour la lutte à
laquelle notre pays prend une si grande part... >>

On ne saurait mieux préparer liattention publique à
la joute pédagogique du 5 octobre.

Nous avons vu, depuis, bien des nominations et bien
cles examens de concours. Mais celui-ci, malgré la cliverM
sion de la vigne et des travaux de vendémiaire, revêt
toute liimportance d°une << première ›>.

lls sont deux à briguer le poste : M. Léopold Dubois,
diplômé de llEcole de commerce cle Lyon, et M. Georges
Rauch, maître de comptabilité et de sciences commen*
ciales à Bienne. 3

1 Le Temps, septembre 1883.
9* Suisse libérale du 1er octobre.
3 Il y avait done à Bienne un embryon de cours commerciaux? Mais l'étude

officielle Les Ecoles de Commerce en Suisse, 1896, n'en parle pas.
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M. Léopold Dubois Femporte, à launanimité du jury.
(MM. Etienne, Machon, Russ, G. Courvoisier, P. Humbert,
lunod, Barbezat). Lyon a battu Bienne. Cependant le
vainqueur niest pas Lyonnais, il est bien de chez nous,
étant né à La Chaux~de~Fonds en 1859. Et son nom, sa
victoire, en même temps que le programme et liouverture
des cours, sont portés à la connaissance du public dans
liannonce suivante, donnée pour plusieurs insertions I.z î

SECTION COMMERCIALE

DE L°EcoLE aUsTaIELLE DE NEUGHATEL

OUVERTURE DES COURS: Llîï 24- OCTOBBE 1883

COURS OBLIGATOIRES :

Bureau commercial: 12 heures. M. L. Dubois. --« Le commerce.
Documents commerciaux: factures, bordereaux, comptesmourants,
comptes simulés, prix de revient, récépissés, warrants. lettres de
voiture, connaissements. -- Effets de commerce. Du change. --«
Consignations. Comptes à demi. Fonds publics. -- Correspondance
commerciale. --- Tenue des livres: livres fondamentaux, journal,
grand~livre, livres diordre. -- Bilan.

Pendant la derniere partie de lannée, les eleves forment plusieurs
maisons de commerce qui entrent en relations suivies, échangent
une correspondance, reçoivent et expédient ctivement des mar~
chandises, font entre elles des atlaires de banque.

Mathématiques élémentaires .* 3 heures. M. L. Dubois. -» Revue
de Parithmétique au point de vue pratique. -- Mesures et poids
étrangers. -~ Monnaies étrangères. -~ Equations du premier degré.

'1 Suisse libérale des 16, 17, 18 octobre.
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--» Logarithmes. -_- intérêts composés; amortissement. w»- Exercices
pratiques sor les surfaces et les volumes.

Législation. commerciale : 2 heures. M. L. Dubois. -- Contrat de
_ vente, de gage, de dépôt, de transport; douane. M Lettre de change.

-- Associations commerciales. -- Faillite.

Economie politique : 2 heores. M. L. Dubois. -- Production.
Llindustrie. Le capital. Le travail. -~ Le salaire. --_ Liintérêt. -~
L°association. --~ Fonctions de la monnaie. --« Du crédit. --
Douane. Protection et libre-échange.

Allemand .-. 3 heures. M. Keller. avec la Section industrielle
(obligatoire pour les élèves (le langue française).

Français : 3 heures. M. P. Dessoulavy, avec la Section
industrielle (obligatoire pour les élèves de langue étrangère).

Calligraphie : 1 heure. M. été? a» Exercices dans les diiiérents
genres.

Calcul mental .* 1 heure. M. L. Dnbois. «- Par-ties aliqaotes. --«
Intérêts et escomptes, etc.

Outre ces cours obligatoires, il est recommandé aux élèves de
suivre, avec la Section industrielle, les cours dianglais, dsitalien, de
géographie, dlhistoire naturelle et de dessin.

Chaque élève paie une contribution de 25 francs par semestre.
«- Les élèves s”engagent à suivre régulièrement les cours facultatifs
pour lesquels ils se sont fait inscrire et è. se présenter aux examens.
La Direction des Ecoles municipales reçoit les inscriptions.

Est-ce par une erreur de plume quïln procès-*Verbal
du 22 mai 1885 (Commission cliéducation) rappelle le
23 octobre comme date diouverture? ou serait-*ce que les
cours. au dernier moment, aient été avancés de vingt~
quatre heures sur la date annoncée? Le volume Les
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Ecoles de commerce en. Suissei et la brochure éditée par
liEcole en 1910 parlent même du 15. Quoi quiil en soit,
nous nous reporterons par la pensée au

mercredi 24 octobre îååå

comme étant, au plus juste, le jour de naissance de
l°Ecole M aujourdihui grande et << supérieure» -- de
Commerce; et, imaginant la première leçon, nous prête*-
rons volontiers au premier professeur les paroles de
Goethe à Valmv :_ << Souvenez-vousque de ce jour, de ce
lieu [une des salles du Collège latinl, date pour Neuchâtel
une ère nouvelle; et vous pourrez dire: .Py étaisl... ››

@est donc aussi à ce 24 du 10me mois de l°année
qu°il eût été historiquement convenable de xer la fête
anniversaire.

Mais il a fallu concilier les circonstances actuelles et
le Souvenir.

Toute fête de famille exige quion tienne compte des
saisons, des commodités de chacun, etc. Il a semblé que
juillet fût le mois indiqué. Que ne pouvionsmous con-
sulter d°ahord les convenances des Quatre et de Léopold
Dubois, tous hélas décédés, ce dernier en 19281... Du
moins pouvions~nous croire que nos jeunes ou anciens
dispersés dans le monde profiteraient plus volontiers de
l°approche des vacances et répondraient nombreux à

1 p. 29, en note.
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notre invitation, celle-*ci même se doublant de liinvitation

au voyage que dégage la belle saison. Autre circonstance
à retenir: ceux (le la dernière couvée seraient encore là,

prêts à quitter le nid, heureux pourtant de liavoir Vu en
sa parure jubilaire... On a voulu aussi permettre à la
population de s°associer à cette fête, fête partie intime et
partie plein air à laquelle est convié très instamment le
grand soleil (le messitlor. Enfin, il faut bien le (lire, les

souvenirs étant épars tout au long (le Pannée 1883, on

restait assez libre du choix. Et comme ce fut dans la
période du 4 au 12 juillet que le projet cle création
s”af rma (l(ilinitivement.,il nos Trois Glorieuses ont pu
sans anachronisme être reportées aux 8, 9, 10 de ce mois.

Quelques jours après liouverture, la Commission
d°Eclucation 2 est avisée officiellement que le Département
(le lilnstruction publique autorise pour une année liappli~
cation (lu programme prévu. Expérience faite, la Com-
mission soumettre de nouveau ce programme, modifié

ou non, au Département, lequel, diores et déjà, estime

que la géographie, reléguée parmi les cours facultatifs,3
devrait figurer comme obligatoire. Elle le sera en effetA

dès Pautomne 1885, et (liétucle mineure quielle était
jadis --- nomenclature, capitales, fleuves et affluents,

'1 v. p. h., p. 28.
Q Séance du Bureau, 2 novembre.
3 v. p. 39.
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imagerie d°Epinal -- elle deviendra peu à peu ce quielle
est, le Iplus vaste répertoire de connaissances écono-
miques.

Les PREMIERS PAS. -- LA MAJORrré.-

'1884. La Section commerciale a trois mois à peine,
que déjà elle s°af rme prospère avec 17 élèves, soit 6 de
la ville 'v ou du canton, 8 Suisses et... 3 Anglais. Les
Anglais ont donc été nos premiers clients étrangers,
dépassés depuis par les Allemands Ils apprendront à
articuler et meme à mieux écrire, car on parle, au bout
de l”an, diinstituer 2 heures* de calligraphie.

On parle aussi, en janvier 85, de développements.
M. L. Dubois, consulté, souhaite qu°on prévois << dès
maintenant la création d°une classe commerciale supé*
rieure faisant suite a la p1emière :1.3 Le joli mois de mai
Voit fleurir deux beaux projets: travailler3 à séparer
complètement la Section 'industrielle et la Section com-
merciale et leur donner le nom de Classes et non plus
de Sections proposer liouverture diune Ilme année au
mois diaoût 1886. On proposera aussi, à côté du second
professeur principal à

nommer, de charger un troisième

. î Bureau de la Commission d”Edueation, septembre 84
2Il:1id,2135 avril
3Ihid.: 8 mai
4 Ibid.: 15 mai.
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collaborateur* des leçons de français dans les deux
Sections. Ilfcnsemble du projet.Qi avec rapport détaillé..
<< sera transmis au Conseil général de la Municipalité par
Pinte'rrnédiaire du Conseil municipal a.

<< Comme il granditl >> siécrient d”l1eureux' parents àla
vue du petit qui relève vers eux son :front de trois ans...
A 3 ans, la jeune Section commerciale a doublé de taille.

C°est, en effet, le 4 juin 1886 que M. CHARLES-FRÉDÉRIC:
GAILLE, instituteur à Saint-«Blaise9 est nommé,` sur trois
candidats, au poste de second professeur.

Deux. professeurs. Deux années d°études: Pune ins-
tallée dans la salle 11' du Collège latin. llautre dans la

I salle 20. 9*

La nouvelle de cet' accroissement est publiée aussitôt,
" << urbiet orbi ›>.- Urbi: la presse locale. Orbi: quelques

annonces dans le Band, les Basler Nachrichten, la Neue
Zürcher Zeitung, le Journal de Genève, le Vaterland de
Lucerne, la Gazette de Cologne. .. Mais pourquoi pas un
journal anglais. en souvenir de nos premiers << exotiques >>?

Cependant la vie intérieure de la future Ecole se
complique à mesure quielle siintensi e: on siest vu
obligé d°avertir M. Caille3 que la Direction de liEcole de
Commerce [Ecole de commerce avant la lettre] est unique.

1 Commission d'Education, 3 juillet.
9* Procèseverbaux du Bureau, 15 juin.
3 Commission d'Educaticn, 4 juin.
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et qu”il ait à se soumettre aux indications de M. Dubois?
premier professeur. . .

M. Dubois reprend donc le commandement. Mais on
va découvrir qu°il ne saurait avoir << la direction >›.

En effet? quelques mois après? ce qui nous mène à

1887?

<< il s°élève des scrupules dans lî'esprit des membres
du Bureau ide la C. Elf" La nomination de M. Dubois
comme directeur de l”Ecole de Commerce siest produite
spontanément? disent ces messieurs? comme expédient
budgétaire? puis comme moyen dhsswer sa supériorité'
hiérarchique sur le second professeur qui venait diêtre
nommé? et aussi parce que le titre ferait plus d9e cet dans
les journaux >>. Or? notre Ecole est? tout comme les autres?
un établissement municipal dépendant de la Direction
générale. Il ne sera donc pas encore demandé au Conseil
d°Etat de sanctionner le titre de circonstance attribué à
M. Dubois. _

Que l°Ecole de Commerce ait été à liorigine dépen-
dante de la Direction générale des Ecoles de la ville?
nous en trouvons la preuve encore dans la question de
ljécolage. On avait d9abord proposé 80 :francs par an?
mais la somme avait dû être ramenée à 50 francs? soit

1 Nous utiliserons désormais quelques abréviations: B. pour Bureau? C. E.
Commission d*éducation, C. S. Commission scolaire, C. G. Conseilgénéral? etc.
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25 francs par semestre,Àî pour se conformer à la norme

des autres établissements.
Nous avons salué le premier professeur: le temps

nlest pas encore venu du premier << directeur >› Mais
qui sera~t~il en 1890? Celui-da même, M. Caille, qui, dans

un rôle de second plan, donnait, nous llavons vu, des
signes d°i1npatience.

A côté de lienseignernent spécial, celui de la langue
française a eu depuis Porigine une importance qufon
peut aussi dire spéciale. Si les élèves viennent en majorité
<< du dehors >> ou de llétranger, ciest que leurs parents
désirent les franciser autant que les préparer au négoce.
Ciest en français que bureau, mathématiques, législa-
tion, économie politique et... calcul mental leur sont
enseignée; mais ce nlest pas assez, même en v ajoutant
les trois heures obligatoires de dictée, grammaire, etc.,
con ées à M. Dessoulavy. Ciest même avoir réduit à la

portion congrue un enseignement qui ne demandait quià
vivre largement, devenir partie vitale de nos programmes
et déterminer pour une large part li'afilua de nouvelles
cohortes diélèves. Nous avons aujourdlhui huit à dix

heures de français dans toutes les classes commerciales,

nous avons des classes orissantes de langues modernes
avec vingt heures de cette branche que personne ne

1 v. p. h., page 39.
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songe à qualifier gourmande. Marquons donc comme une
heureuse initiative. dès 1887, la proposition que fait
M. Duboisl (diaccord avec MM. Alfred Godet, Wavre et
Attinger, devenus les successeurs de M. Dessoulavy dans
l°enseignement du français) (Pinstituer pour les élèves de
langue étrangère un cours inférieur de cinq heures et un
cours supérieur de quatre heures. On adopte la gram*
maire de Lévi-Alva1*ès, qui semble bien oubliée mainte-
tenant : qui d”ailleurs pourrait dire toutes les grammaires.
et surtout nous indiquer, preuves à Pappui, la meilleure,
celle qui prêterait le moins aux sarcasmes, et le plus aux
applications pratiques ? . .. _

Une autre nouveauté de Pannée 1887 est celle d”un
règlement pour liobtention diun diplôme. Liexcellent
animateur qu.”est M. Dubois a prié Partiste qu”est M. Fritz
Landry dien préparer leprojet. MM. Delachaux 8e Niestlé
présentent un devis. << Comme 250 exemplaires doivent
suf re pour dix ans (.9) onse bornera à ce nombre ›>:
ainsi en disposent les ` augures de la C. E. dans leur
séance du 10 juin.

" Le 30 du même mois, il est décidé que les élèves des
deux années auront deux heures obligatoires de chimie
pour les préparer à Pétude des marchandises: encore
une décision qui a retenu notre attention, car9 de même
que l°enseignement du français devait prendre par la

i C. E., 25 avril.
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suite une ampleur magnifique? de même que les 258
diplômes devaient s”épuiser avant les dis: ans, de même la

_ chimie slélèverait au rang de branche maîtresse. un de ses
rameaux devenant Pactuelle << Section des Droguistes >>
Mais on ne badine pas avec la chimie, et une explosion
au laboratoire (premiers jours de novembre) fut pour
Pheureux début un coup de canon plutôt malencon-
treux. '1

En n. autre bonne nouvelle : la rentrée de septembre
enregistre 54 élèves. On doit se serrer et commander
d°urgence des pupitres neufs.a Plusieurs élèves ont dû
être refusés faute de place. 3 Il y va de la prospérité de la

- ville-.t Si nous refusons des élèves5 Genève leur tend les
bras., et lion frémit à la pensée du mal que pourrait nous
faire la cité tentaculaire des bords du Léman...

Un problème épineux avive les discussions de 1888.
Le Département de li'lnstruction publique demande si' la
Commission scolaire (ainsi désigne«t~on de plus en plus
liancienne C. E.. qui devient ainsi C. S) juge toujours
bon de terminer Pannée scolaire en 'uillet ou s”il v7 _.

aurait avantage à remettre les examens au printemps.
Le corps enseignant primaire se prononcefè en grande

1 v. B. C. E., 16 novembre.
8 lbid., 30 septembre.
3 C. E.. p. 36.
“' Ibid., p. 40.
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maJOrlte, pour le printemps. Les secondalres sont partages.

Le B. C. S. propose de répondre comme suit :

1. Dans Pintérêt de l'euseignement.,i il convient de commencer
Yannée scolaire en août pour la terminer en juillet, le système
actuellement en vigueur est le meilleur. -

2. Mais nous devons compter avec nos voisins beaucoup plus
nombreux et plus forts que nous; il nous arrive au printemps
beaucoup d'e'lèves étrangers qui apportent du trouble dans nos
classes et qui, à cette époque, n°y trouvent pas précisément ce qui
leur conviendrait. Cet inconvénient se fait sentir de plus en plus,
surtout dans les classes industrielles, sans parler de l'Ecole de
Commerce.

Ciest la Dispute des Estivants et des Printaniers.
lJEcole de Commerce, jusquiici estivante, se sent des

envies printanières. lvl. Léopold Dubois présente d°excel~
lents arguments en faveur de la thèse pascale. LiEcole,
pour se développer, doit surtout compter sur le recrute-
ment extra mures. Or ciest à Pâques que les familles
étrangères à la ville rappellent bon nombre de nos
élèves, soit pour les reprendre dans leur sein (mot de
tendresse qui correspond bien à liappel de chaleur), soit
pour leur faire faire un stage diapprentissage dans les
maisons de Suisse allemande et diAllemagne qui engagent
à cette époque leurs nouveaux employés. ll en résulte,
pour le travail et la discipline de Pannée en cours, de
graves inconvénients :départs et arrivées...

Finalement, la C. S., adoptant les propositions de la

1 c. s., p. 35.
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Direction, prend une mesure è la Grégoire Xm: elle
ampute de trois mois liannée << commerciale a qui va
s”ouvrir en août 1888. et prononce que celle-ci se termi-
nera aux examens de Pâques 1889. (Nous sommes
revenus depuis lors à liancien système, mais en instituant
des cours préparatoires, voire des cours de vacances.,`
cbevauchant d”avril à septembre sur la période diactivité
régulière).

En raison du développement de la I3m année, une
question se poseencore : celle diun dédoublement impli-
quant Pappel diun troisième professeur spécial. .. ll sera
nommé le 18 février 1889, et ce seraM. EDOUARD BERGER,
à qui ses dons naturels et quinze années de pratique
dans uneI institution privée ont valu cette << facilité,
clarté et correction >> remarquées à liépreuve de liexamen
de concours.1 De ses débuts à sa retraite, ce troisième
professeun, appelé à devenir le troisième directeur,
accompagnera ou conduira la marche constamment
ascendante de liétablissement.

1889! UEXposition de Paris, la tour Eiffel, et, à Neu*-
châtel, ce voeu de la Commission du budget qui, élevant
au plus haut ses regards9 prie le Conseil communal << de
poursuivre ou de faire les démarches pour obtenir de la
Confédération dessubventions en faveur du Musée des

“1 C. S.,i p. 42.
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Beaux-Arts et de l”Ecole de Commerce ››. (Conseil général,
séance du 30 déc). LlEtat est donc sollicité de siintéresser
àPEnfant de Ville, ce qui

signifie
chez llEnfant vigueur

nouvelle et croissance:

a La ChauxsdesFonds, dit un procès~verbal de la C. S.,1 va
établir une Ecole de Commerce, elle a demandé une allocation `a
la Confédération et elle est assurée de l°obtenir... Evidemment
Neuchâtel a autant de droit que la cité montagnards "a obtenir des
subsides, elle a même l°obligation (Yen faire la demande sous peine
de déchoir' dans l°opinion publique. Si l°école rivale pouvait
annoncer dans ses programmes quielle est la seule école de com-
merce de la Suisse romande subventionnés par la Coofédération,
le public pourrait simaginer que lEcole de Neuchatel a une impor*
tance et une valeur moindres, quelle nest quune simple section
commerciale diane école secondaireindustrielle comme les Merlrantil-F-
Abteilungezo de la Suisse allemande Ciest pourquoi M. le Président
du Conseil communal, M. le Président de la Commission scolaire
et le Directeur de lEcole ont eu plusieurs conférences pour
sloccuper .de cette question. Comme le subside fédéral qu'il s°agit
d°obtenir doit siappliqoer exclusivement à des améliorations noum
velles, ces messieurs ont fait on projet de budget éventuel... Ce
projet prévoit des développements coilsidérables dans l'étude des
langues vivantes, un cours nouveau sur la microscopie et Pétode
des falsi catioris des marchandises, une dépense de fr.1000.--
poar le musée commercial, ane seconde de fr. 600. --» pour produits
et appareils de chimie et une troisième de fr.1000.-- pour la
bibliothèque et les journaux commerciaux... En vue de cette
subvention, il doit être bien établi aussi que FEcole de Commerce
a une existence propre sans qu°elle cesse de se rattacher aux écoles
communales pour l°administration générale : c'est pourquoi le
Bureau a préparé pour cette école un projet de règlement en
28 articles qui prévoit quielle sera administrée par tm Conseil de

1 C. S., p. 46.
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surveillance de 9 membres, dont 3 au moins doivent appartenir à
la Commission scolaire... s

On voit. à la. lecture de ce procès-*verbaL comme
certains néologismes siintroduisent. s°imposent subtile*
ment. La << classe commerciale a. la << section commen-
ciale >> (le jadis est devenue << Ecole de commerce >> avec

majuscule., et M. Léopold Dubois presque << directeur >>
en titre. LiEcole de Neuchâtel s”émancipe. et veut et doit
se distinguer des Abteilungen alémaniques. Enfin on lui
prépare., hors de la Commission scolaire9 un Conseil de
surveillance propre (aujourdlhui Commission). Toutes ces
nouveautés, présentées à la C. S. à la nai-«janvier 1890.
sont liaboutissement des eíïorts de 1889: ce sont, pour»-I
rait-on dire, nos principes de 89.

Mais :
1° it is a long Way to Tipperary'. *- pardon. to Berne :

la subvention fédérale (fr. 8000. -- pour commencer)
gurera seulement au budget de 1891 5'* `

2° entre llappel à' la liberté et lioctroi réel de Faute-
nomie il siécoulera encore bien des mois.

En deux étapes.
La première : jusquî'au 11 avril 1890. où sont nommés

en effet. par la C. SX les neuf membres du premier
Conseil de surveillance: MM. Buss~Suchard, Jean Heer.
Auguste .Îunod3 Clerc-«Lambelet négociant, Eugène Mauler

1 B. C. S., p. 58.
Ê 'Plus tard par le Conseil communal, v. p. 57, puis par le Conseil général.
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fabricant d°horlogerie, Coulin 'directeur de la Banque
cantonale, Wittwer directeur du Jura*l\leuchâtelois, Albert
Petitpierre négociant, Ferdinand DuPasquier banquier, --
M. Coulin, décédé peu après, et M. Clerc-Lambelet qui
décline sa nomination, étant, le 6 juin suivant, remplacés
par MM. Borel-Courvoisier et Savoie-Petitpierre.

Quant à la seconde étape, elle nous mène diabord
jusqulau 3 février `1893,.où la Commission scolaire se
trouve en présence du dernier «projet de règlement
élaboré par PEcole de commerce >> La discussion sera
longue et incertaine. M. Bonhôte-*Colomb déclare que
PEcole de Commerce est en quelque sorte devenue << un
Etat dans l°Etat >>, quielle a ses autorités, son budget
spécial, et que, se sentant devenue majeure, elle cherche
de plus en plus à voler de ses ailes, à se séparer de Pau-
torité qui lia créée : la .Commission scolaire. Il parle de
<< la tendance un peu envahissante Vde liEcole ›>, de
<< certains petits conflits >> entre les deux autorités.
MM.. Wittwer et Jordan, qui font partie du Conseil de
surveillance, nient Pantagonisme et af rment que pros-
périté passe à tort pour envahissement. M. Charles Perret
s°explique très bien les .prétendus antagonisme et enva~
hissement: << les écoles professionnelles étant subven-
tionnées par PEtat et la Confédération, on comprend que
ces institutions se considèrent engénéral comme relevant
plus directement des autorités cantonales et fédérales que
des _ autorités inférieures ››. D°autres. orateurs constatent,
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avec plus ou moins de bonne humeur9 que la Commission
scolaire n”a plus sur sa grande 'Enfant quiune autorité-
morale 'ou' nominale, autant dire impuissante. Selon
diautres encore, il y va de la dignité de la Commission!
il faut que liEcole nouvelle se soumette ou... 'se sépare
totalement. Et lion termine sur un accord provisoire qui
est la paix blanche: ciest~à~dire qlfest adoptée 1a propo*
sition de M. Blanc de renvoyer la question à une corn~
mission composée du Bureau et diune délégation du
Conseil de liEcole. '

Cette ` assemblée collective, réunie le 10 février, se
sépare elle-même sans avoir pris de décision quant à la
séparation.

Le B. C. S. fait, le 17, de nouvelles propositions.
Le ConseilI de surveillance répond d°une manière

catégorique quiil ne saurait accepter aucune diminution
de ses compétences. -- sans cependant demander la
scissionf

Mais de semaine en semaine nous arrivons au 2 mars
et vive la liberté! Vingt~quatre heures en e 'et après

l°anniversaire de la proclamation de la République nou-
châteloise9 le Bureau unanime propose à la Commission
scolaire << la suppression définitive des rapports adminis~
tratifs qui la rattachent à liEcole de Commerce >>. C°est
un suzerain ou un tuteur qui, sentant la résistance,

1 B. G. S., p. 75, et C. S., p. 88.
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préfère abdiquer; ciest un vassal ou un mineur quiî
sentant sa force, veut vivre sa vie... Et ce sera, autre

interprétation pittoresque que nous découvrons dans le
procès-verbal de la séance dé nitive du 3 mars,f .<< 'le
divorce amiable si et imposé par les circonstances.2 «-
<< le Conseil de Plîcole.5 .dit M. DuBois, ayant été, dès
Forigine, dans la position fausse où se trouvait autrefois
notre canton appartenant à la fois à la Suisse et à
Pétranger . .. >> On passe àla *votationà et la Commission se
prononce à liunanimité pour la separation, conservant
seulement la police générale du bâtiment prêté à l°Ecole
et le droit de désignation des salles qui lui sont ou pour-
raiern'îP lui être encore a 'ectées.

Ici Ifinit une époque. Ici se formeront pour nous les
volumineux procèswerbaux de la C. S. et de son Bureau,
auxquels nous avons fait tant diemprunts.

Toutefois le divorce dont il a été question ne sera
un fait accompli que lorsque l°une et l”autre institution
ne vivront plus sous le même toit : clest*à~dire? après la
construction du bâtiment de la rue des Beaux-Arts.

La relation de ce long procès nous a conduit un peu
loin, et nous devons revenir à Pannée 1890 pour reprendre
le l de Phistoire.

M. Léopold Dubois annonce par une lettre du

1 c. s., P. 89.
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Ãl juillet que, appelé à dèautres 'fonctions (direction de la
Banque cantonale après le décès de M. Coulin), il donne
sa démission de directeur et de professeur,` Il va en
résulter : un mouvement, et une nomination. Mouvement
rapide : des établissements analogues au nôtre se fondent
actuellement dans plusieurs villes de la Suisse, notam*
ment à La Chaux-de~Fonds et à Lucerne, d”où péril à
tout ajournement. M. GAULLE, qui a fait ses preuves
comme second professeur, est donc élevé à la Direction
(6 août), et M. Berger promu du troisième au second rang.
Nomination: lèexamen des candidats au poste de troi*
sième professeur, fixé au 2 septembre, se termine par le
succès de M. Emile Hulliger. `Il nous plait à cette occasion
de rappeler que le jury, tout en accordant la << supériorité
pédagogique >> au lauréat, a remarqué peut-être chez son
jeune concurrent << plus dÎardeur dans ._l”enseignement >›>›,nl

ce jeune concurrent étant celui que nous connaissons
tous en e 'et pour son ardeur indéfectible, M Paul-Emile
Bonjour, dont le tour viendra bientôt et qui enseigne
encore en quatrième année en même temps quià la
Faculté des sciences commerciales de llUniversité.

Liannée se termine par... une exhortation à la poli*-
tesse. On dit volontiers aujourdihui que la politesse se
perd. Mais ce sont de ces choses .qu°on redit périodi~
quement, comme le marasme des affaires, la décadence

1 c. s., p. sa



56

des mœurs, la crise du mariage, la frénésie dela Vitesse.
On a donc constaté, en décembre 1890, que bon nombre
d°élèves manquent au plus élémentaire devoir. Le
président de la Commission scolaire s°en est ému, ainsi
que M. Caille : il est convenu que celui-*ci réunira les

i jeunes gens à la veille des vacances de Noël et leur
tiendra un sermon laïque sur leur triste v_péchéf

1891. Deux événements notables :
1. Création d un nouveau poste provisoire (qui

deviendra définitif), auquel est appelé M. Paul-*Emile
Bonjour..ã

' . * ' = 1

2. Le Conseil général décide, en principe et sous
réserve de Padoption du budget de 1892, la création '

d”une troisième classe (ou troisième année fétudes), cela
dans la pensée que les frais en seront couverts par la
subvention fédérale. 3 Le Département fédéral des affaires
étrangères exige dlailleurs ce développement pour
justi er Pallocation dont il a été parlé plus haut.

Mais Paugrnentation du nombre des élèves et le
développement des cours superposés ou parallèles vont
exiger dlautres nominations, soit dans lgenseignement des
branches commerciales, soit pour les langues,la légis-
lation, l”éconon1ie politique, le laboratoire, etc.

'1 B. C. S., p. 53.
2 C. S., p. 65.
3 Archives communales 1891, p. '101.
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Nous devons renoncer à entrer dans le détail : aussi
ne sera t il fait mention désormais que des personnalités
dont le rôle est prépondérant ou marque nn fait nouveau.
Signalons cependant que le Conseil de surveillance est
augmenté de trois membres : W. Hippolyte Etienne,
Charles Ramus, Fritz Jordan, ce' qui porte de 9 à 12
l°effectif de :nos Jurandcs. -

On a dit déjà comment les deux Conseils interalliés
en vinrent à prononcer la séparation, liautonornie, - le
divorce. Ci*dessous, à la date du 2 avril 1894, la censé*-
cration de l°événernent : '

RÈGLEMENT oEGANIQUE DE L°EcoLE DE coMMERcE*

Le Conseil général de la Commune de Neuchâtel, sur le
rapport du Conseil communal et d'înle commission spéciale,

Ana rs:

Ara'rrcna PREMIER. -- Le règlement organique de l°Ecole de
Commerce est le suivant :

1. UEeole de Commerce, en sa qualité @Ecole professionnelle,
est placée sous Padministration. et la surveillance de douze
membres nommés pour trois ans par le Conseil communal. En cas
de vacance dans cet intervalle, le Conseil communal pourvoit au
remplacement des membres décédés ou démissionnaires. Le directeur
de FEcole assiste aux séances de la Commission, avec voix
consultative.

2. La Commission dresse chaque année 'un projet de budget qui

f* c. c.,_p._1sa
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est soumis au Conseil communal pour être présenté par lui au
Conseil général.

'Elle remet également chaque année au Conseil communal un
compte-rendu nancier et 'un rapport sur la marche de l'école.

Toute décision de la Commission entraînant une modification
budgétaire est soumise à la ratification du Conseil général.

3. La Commission nomme et révoqué, sous réserve de la rati-
fication du Conseil communal etdu Département de l°lnstruction
publique, le directeur et le personnel enseignant de l°école.

Les dispositions de la loi sur renseignement secondaire et
industriel concernant la nomination et la révocation du personnel
enseignant sont applicables au personnel enseignant de PEcole de
Commerce. Les professeurs principaux doivent être porteurs du
brevet cantonal pour renseignement commercial.

é. La Commission élabore et soumet à la sanction du Conseil
communal le règlement intérieur de l'école, ainsi que toutes modi-n
fications qu'il y aurait lieu d”y apporter par la suite.

Elle veille à l'application de ce règlement et pourvoit, dans la
limite des crédits votés, à la marche régulière de lsétablissement.

Elle exerce à cet e `et toutes attributions non expressément
réservées au Conseil communal.

Aer. 2. - Ce règlement entrera en vigueur dès qu°il aura
obtenu la sanction du Conseil d`Etat.

Les années suivantes, jusqu”en 1900. retentissent à
intervalles réguliers diappels à des crédits suppíémen*
taires.JI Aussi bien fait-«on crédit à la jeune institution
dont le développement continu, si étonnant quiil paraisse7
s”équilibre de recettes correspondantes en écolages et
en pro ts pour la population. Ces crédits supplémem
taires sont destinés : (1894) au traitement de nouveaux

1 v. Archives communities, crédits su lémentaires, . 211 et assim.PP P P
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titulaires, a la bièliotllèque, è liacllat (le molailier, à
Pamélioration (le liéclairager, (1895) à la création (le deux
nouvelles classes; 0896) à diverses fournitures; (1897) à
une augmentation du chiffre traitements; (1898) aux
collections, laboratoires, .ampareilsg` etc. Et, synchronisme
réjouissant, les écolages en 1896 donnent fr. 24,500*- au
lieu des

`
22,000.---Y prévus; en 1897, fr. 25,000.W g en

1889 et 99, encore une plussvalue, -~ tandis que diautre
part Pallocation fédérale, qui était à liorigine cle fr. 8000. -- ,
est passée à fr. 17,500*- en 1896 et à fr. l9,500.-- en
1897. Quant au nombre des élèves, déjà monté de 4 à
1.26 entre 1883 et l898, il suit, (le cette (late à 1900, une
progression constante : 150, 168, 175, 184, 261, 803, 32e. 'f

Ciest à la fin de cette période que nous trouvons,
dans un nouvel arrêté du Conseil général, comme une
vue dlensemble (le liétat de 1°Ecole en sa seizième année,
en sa robuste et neuve adolescence. Si le texte of ciel
ni'a pas la poésie de cet âge béni, il est du moins signi*
catif des progrès accomplis. Nous le reproduisons

in~extenso, con ant en Pattention du lecteur et sachant
quïl y trouvera maints détails intéressants, tels que les
quatre années die'mdes, liorganisation (Fun cours préparez*
toire, d°une classe spéciaãe (amorce de la Section des
langues modernes), (le cours pour apprentis postaux, -~*
et les chiffres impressionnants de 21 professeurs ordinaires

1 Brochure du 25me anniversaire, p. 41.
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avecI 7 professeurs auxiliaires. Ceci `donc en 1899, le
11 avril.

LE coNsEIL GENERAL _
DE La coMMUNE DE 1×IEUCHATEL¢l

Voulant donner suite à la loi sur renseignement professionnel
du 21 novembre 1898, spécialement à Particle transitoire de cette
loi qui impose aux communes ayant créé des écoles professionnelles
avant sa promulgation, d°en régler Forganisation par des arrêtés
soumis à la sanction du Conseil d°Etatg

Sur le rapport du Conseil communal,

ARRETE:

ARTICLE meinen. - Il est institue' à Neuchâtel une école
communale de commerce qui rentre dans la catégorie des écoles
professionnelles re'gies par la loi sur Penseignement professionnel
du 21 novembre 1898. `

Aer. 2. - UEcole de Commerce de Neuchâtel est placée sous
l°administration et la surveillance... (c. rai-dessus, p. 57, article
premier, 1).

Aer. 3. - (c. (zi-dessus, p. 57, 2). -
An'r. 4. *- La Commission nomme. et révoque sous réserve de

la ratification du Conseil communal et du Conseil diEtat, et conw
fermement à Part. 6 de la loi sur renseignement professionnel, le
directeur et le personnel enseignant de PEcole.

Aer. 5. -- (c. ci-dessus, p. 58, 4). _
Amr. 6. -~ LiEcole de Commerce de Neuchâtel comprend

actuellement quatre années d°études : la première porte le nom
d°année préparatoire.

Il est organisé en outre :
a) Un cours préparatoire spécial d`uae durée de trois mois,

commençant le 15 avril et destiné à préparer les élèves arrivant

1 C. G., p. 339 (Archives communales).
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au printemps pour l°entrée en automne dans lgune on Feutre des
classes de Ll"”ÃEl<:ole.fl

b) Une classe spéciale dans laquelle sont admis à toute époque
les élèves arrivant à Neuchâtel sans connaître sal' sarnment le
français pour être admis dans Fane on liautre des classes de
FEeole.

c) Des cours spéciaux destinés aux jeunes gens qui ont Pintenm
tion de subir liexamen postal.

'

Aer. 7. -- Le personnel administratif de l°Eeole comprend : le
directeur, le secrétaire et le eopiste [sie]

Lienseignement est donné par 21 professeurs ordinaires aux*
quels la Commission peut adjoindre, lorsque le besoin s°en fait
sentir. spécialement pendant la durée du cours préparatoire spécial,
des professeurs auxiliaires nommés pour un trimestre et rééligibles.
Ces professeurs auxiliaires sont actuellement au nombre de sept.

Suit un tableau détaillé des traitements: A. du
personnel administratif; B. du personnel enseignant,
faisant ensemble fr. 11063400. --.

En nä à Particle 8, écolages :

Elèves suisses : Fr. 100. --- par an (40. --- en sept., 60. - en janvier).
a étrangers: a 200-- a (80.--* a ,120.w a ).

Cours préparatoire : Fr. 50.--.
Taxe dîneeription : a 5.-.

Ce sont ces écolages qui., avec les subventions de la
Confédération et du canton.î couvrent les dépenses de
llEcole., liexeédent étant à la charge de la ville.

Mais Forganisation détaillée ci~dessus (lettres a, b, c)

1 C'est le C. P. actuel, qui prépare aussi bien à la 11m8 qu'à la Illf ewannée.
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ne serait pas complète si nous naajoutions en marge de
li'of ciel : _

d) la fondation, en 1891, de la Société' des Anciens
Elèves.. << Nous comptons beaucoup sur cette société, dit
"un rapport de 1896, pour le placement des élèves
sortants, ainsi que pour faire connaître de plus en plus
notre Ecole, et nous avons déjà pu apprécier, à maintes
reprises, le concours dévoué de la plupart de ses
membres. >>

La S. A. E., qui englobe actuellement aussi bien les
u a f *q aanclennes que les anclens eleves, a ses Bulletms et ses

agapes. Ces Bulietins sont nos annales périodiques dont
la lecture revivi e les membres épars en même temps
quielle entretient la dèle mélancolie des souvenirs. Ces
agapes sont l°occasion, qu°on souhaite de plus en plus
équente, de retours et de re~connaissances agréables

entre petits devenus grands, entre jeunes devenus chefs
de famille ou d”industrie. Et plus d°un aura dit, en
revoyant le lac :

Un soir, t”en souvient~il, nous voguions en silence;
On nfentendait au loin, sur Ponde et sous les cieux,
Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence

Tes flots harmonieux...

Ou bien, paraphrasant les vers lamartiniens :
Neuchâtel! temps heureux, trop courts moments d'ivresse
çOù Pétude à longs flots nous versait son nectar,
Nous revenons à vous, cherchant notre jeunesse

. Avant qu°il soit trop tard...
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La charmante présidente actuelle, Mlle Marie Wyse,
et le si dévoué et si actif président Paul-E. Bichèrne
savent tout le bien quiils font et tout le plaisir quiils
trouvent eure-mêmes à diriger les destinées de cette
Association.

e) la fondation. en '1891 également, de la Société
Industria, la seule autorisée par le règlement intérieur.

Pourquoi Industria? (Test que nos élèves sont destinés
à essaimer dans toutes les* régions de l°<< industrie ››, y
compris les postes et chemins de fer, llhôtellerie., la
banque, et... la production intellectuelle, art, littéra*
ture, etc.: e”est«-à--dire toutes les activités monnayables
dont Phonnne vit ou meurt.

Nous avons relu les << lettres patentes >> délivrées à
ladite société et admiré les avertissements maternels de
la Direction. Tout élève qui désire faire partie de l”Indus--
tria doit en demander llautorisation, et cette autorisation
n”est accordée quiàceux dont le casier scolaire est vierge
de toute plainte. Ciest.. en principe, la Société des Coeurs
purs. Devise : << Amitié7 Travail9 Science >>. Couleurs :
rouge, blanc, bleu, or. Les séances hebdomadaires (frais
d”éclairage au gaz à la charge des élèves) 1 devront être
terminées à Pheure du couvre-«feuj et défense est faite.
après la clôture. d”entrer dans un établissement public
quelconque! Un punch djadieu ou << abschied >> par

i C. S., 30 nov. 1891.
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trimestre. un banquet par année. le directeur étant
présent ou représenté par un des professeurs... Le
Rapport de 1896 constate d7ailleurs qu”<< lndustria _ a
toujours bien marché >› (sauf quelques écarts nocturnes).
qu°elle a exercé sur ses membres une bonne influence.
et que << loin de nuire à la discipline et au travail. elle a
au contraire.dans certains cas. été très utile en stimulant
certains élèves un peu trop mous >>. '1

f) lainstitution des Cours de vacances. Ceux~ci ont
pris. depuis. une telle ampleur quiony voit accourir par
centaines non seulement nos élèves réguliers. mais encore
des jeunes gens et des jeunes lles qui. passé Page
scolaire. viennent se perfectionner dans la pratique du
français. et. faisant coup double. touchent le .véritable
but des vacances : se distraire et siinstruire. Bœdeker et
grammaire. matinées studieuses et vagabondage estival.

Mais. dira~t~on. où et comment étaient installés. entre
1893 et 1900. les 150. les 200. les 300 élèves de liEcole?
On a parlé en leur temps des salles ll et 20.9.la nursery
d°alors. Depuis. liAcadémie et le Gymnase ayant quitté
liancien collège du quai Osterwaid. la Commission sco*
laire a pu mettre à la disposition de liEcole de Commerce
douze salles3 et plus. pour la direction. le secrétariat. les

1 Les Ecoles de Commerce. p. 51.
9* p. 43.
3 Les Ecoies de Commerce. p. 7.
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laboratoires, les classes. Cellesmi, ou lion se serre un peu,
o rent quand même leurs commodités. Ce qu”onappelle
confort moderne est de toutes les époques: lian l üü
eut son confort moderne, et liège aussi des lacustres.
Enregistrons avec plaisir le modernisme des tabourets à
vis de Pan 1896,'i ainsi que 'la-distribution de liéclairage
au gaz : dans la classe supérieure le bec Aucr, et dans
les autres le bec franco~belge (déjà l ...)

Or toutes ces salles, tous ces becs, tous ces tabourets
deviennent à leur tour insuffisants. On. songe à construire,
et ciest là le fait dominant de notre n de siècle. Le
directeur, M. Caille, a fait sien ce projet, à la réalisation
duquel il ne cesse de siappliquer, et déjà nous lisons,
dans les Archives communales, `a la date du 14 juil*
let. 1896 :

Le Conseil général de la Commune de Neuchâtel, sur la
proposition du Conseil communal et dune commission spéciale,

ARBÈTE:

ARTICLE PREMIER. -- La construction sur la propriété Samuel de
Petitpierre d'un bâtiment destiné à llEcole de Commerce est
décidée. `

Azur. 2. ›-- Le Conseil communal est chargé deI faire élaborer
des plans et devis dé nitifs et de les soumettre au Conseil général
à Pappui de la demande des créditsnécessaires pour leur exécution.

Un peu plus tard, 8 février 1897, les plans et devis
sont approuvés, et un crédit de fr. 400,000. -- est accordé.

1 Les Ecoles de Commerce, p. 7.
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Mais un an après, le premier arrêté du 14 juillet 1896
est rapporté, et le Conseil général décide que le futur
bâtiment << sera édifié sur Femplacement situé' au. sud de
FAcadé'mie, soit le massif D des terrains de l°Est ››, le
crédit accordé étant cette fois de fr...668,000. --~ 9 auxquels
siajoutent, en janvier 18995` comme première mise de
fonds pour les frais diétablissement des laboratoires, la
somme d°environ fr. 13.500*- provenant des supplé-
ments d°allocation de la Confédération et du canton, et
d”autre part, en mai 1900: fr. 76,790*- pour l°ameu~
blement et 'Pinstallation de sonneries et horloges élec-
triques, fr. Á17.201.853 pour .collections et outillage de
laboratoires:t et fr. 5000.- pour l”éclairage au gaz et à
l°électricité. Le total de ces crédits représente donc
805,491 francs et 85 centimes : omettre les centimes serait
enlever quelque chose à l°éloquence des chiffres.i

16 août 1883, 14 juillet 1896: deux dates bisto*
riques. Mais tandis que la première marquait petitement
la création d”une << section >>, d°une << classe commer*
ciale :if la seconde annonce déjà Pédifice monumental
qui abrite 7 à 800 jeunes gens et un peloton de jeunes
filles détaché de la << Section des demoiselles >›, celle-ci
installée dans Pancien Collège des Terreaux.

'* Encore faudrait-«il y ajouter, en 1903, la somme de fr. 3147.50 destinée à
couvrir l'excédent des dépenses de construction et @ameublemenu ainsi qu'une
fausse dépense de fr. 10.586.50 occasionnée parle premier projet de construction à
l'Evole (Sud du parc Dubois).

2 v. p. h., p. 34-.
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Des jeunes llesî... Ceux qui vivent aujourd°hui
<< à liomhre des jeunes lles en fleur >> seront peut-*être
étonnés que l”Ecole de Commerce ait mis plus de dix
ans è leur tendre les hras. N osaient~elles pas? Hésitait*
on?... Quoi quiil en soit. c”est seulementdans le courantI
de 1892 quion songe è. la création de cours commerciaux
à leur usage.i La question est reprise en 1894a et enfin,
lors de la rentrée de septembre 1896, 58 inscriptions
sont annoncées., provenant en majorité de demoiselles de
magasin. Suivant le désir des participantes, les leçons se
donneront avant et après Pouverture des bureaux, soit le
matin de 7 è. 8 et le soir de 7 h. i/s è 8 h. î/g, avec un
troisième. cours xé aux mardi et vendredi de 5 à 6. Une
Commission spéciale --- on ne saurait être plus galant --~
est chargée de la surveillance de ces cours, dont le
directeur lui~mème assurera en partie lienseignement
(pour une période d essai d”une année).

Dès ce moment, l idée d”une Ecole de Commerce pour
demoiselles entre.. à côté et en dehors de nous, dans les
préoccupations de la Commission scolaire elle-même.
Elle aussi songe à créer des cours spéciaux, tandis que
notre Commissiona estime quïl y aurait avantage à
rattacher à notre établissement llécole projetée.3 Les
deux Commissions, écartant d°avance tout soupçon de

1 Procès-verbaux, année 1894, pp. 23, 75, 81.
3 On ne dit plus Conseil de surveillance.
3 Procès-verbaux 1910, p. 128.
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vaine compétition et affirmant leur double désir de
s°entenclre seulement sur la meilleure manière de réaliser
une oeuvre utile,î font échange de vues et de bons
procédés. Cependant51 au cas où liEcole de Commerce
reprendrait èsa charge la Section commerciale fraîche-_-
ment organisée à PEcole supérieure des demoiselles, la
Commission scolaire entend quïl ne soit fait aucune
concurrence fâcheuse aux classes de français destinées
par elle aux jeunes étrangères. En d autres termes5 l°ensei~
gnement du français aux jeunes lles devra conserver
chez nous le caractère de << travail accessoire et prépara-m
toire à Penseignement commercial proprement dit >›.

.Craignait-on encore. comme en 1893.9* Penvahisse~
ment?... Mais la Commission de PEcole de Commerce
répond par des promesses rassurantes, et la Section
nouvelle va devenir nôtre dès l°année scolaire 1900-1901
avec Padjonction d”une maitresse~surveillante qualifiée
spécialement pour le rôle de Mère et Amie. La Com-
mission na pas voulu encore de classes mixtes : aussi
accepte-t-elle avec reconnaissance ilihospitalité de l'üan*
nexe du Collège des Terreaux '

Tels furent les débuts de cette Section des jeunes
lles, dans le temps même où lesjeunes gens allaient

prendre possession du bâtiment construit pour eux. Mais
elles aussi, disons-«le par anticipation, se trouveront

1 31 mars 1900 : lettre de la C. S. à la Commission de I'Ecole de Commerce
î v. p. h., p. 52.
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bientôt à liétroit dans les salles que la C. S. a laissées à
leur disposition; elles emménageront en 190$ au second
étage de liHôtel des postes;i elles déborderont en 1906?
obligées diemprunter des salles au Collège des Terreaux
et au Collège des Sablons; et diannée en année elles
souiiriront davantage de la crise du logement? jusqu°à ce
printemps 1914: où en n elles prendront possession de
deux étages de llAncie-n Collège des Terreaux.

Mais nous n”en sommes pas là? ce chapitre s”arrètant?
en pleines péripéties? au seuil même d°un siècle.

l9ûû ---~* lgld

ll s°ouvrait? ce nouveau siècle? sous dilleureux auspices.
Paix européenne? projet de remplacement de la Vapeur
par liélectricité sur la ligne du Régional? Exposition
universelle de Paris? achèvement de liEcole de Commerce.

On comprend que pour fêter cette seconde naissance,
le directeur? M. Caille? ait entrepris de mener à Paris et
Versailles une vingtaine dlélèves : huit jours pleins diun
voyage qui coûte? tous :frais compris? fr. 150.*m par tète.
On comprend que la Société Nautique ait otl'ert à la

ï v. Rapport 1904.
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population, le mercredi 18 juillet, une fête vénitienne
dont la splendeur dépassa li'imagination des riverains et
des journalistes. On comprend que le premier Cours
organisé chez nous pour apprentis postaua: (de septembre
1899 à n mars 1900) ait été couronné de succès9 et que
le premier Cours préparatoire pour élèves de langue fran-
çaise (avec 12 heures d°allemand) ait reçu les éloges d”un
jury diexamen présidé par le Dt' Schmidt. de Saint-*Gall
(Le D1r Schmidt? pourquoi ?... LiHistoire a de ces
mystères : mais nous croyons que le souvenir de Charle-
magne visitant les écoles --- cf. la Chronique du moine
de Saint-*- Gall -- ne fut pas étranger à cette présidence) . . .

1900! Aube, en etiet, diun temps heureux, que les
vieux regrettent surtout à cause de la secousse milneuf*
centquatorzième, et que les moins~de~trente~ans raillent
volontiers, parce que la secousse les a touchés quand ils
étaient trop petits pour la connaître.

1900 I... Et voilà que paraît dans les journaux Pan*
nonce suivant-e :

ÉCOLE DE coMMERcE
mm

OUVERTURE DES COURS : JEUDI 20 SEPTEMBRE
__ Classes spéciales

pour la préparation aux examens d°apprentis postaux
et aux chemins de fer

Inscriptions : NOUVEÁ U BATIMENT
et Annexe du. Coilège des Terreaux, .salle 26.
























































































































































































































